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SAUMUR,

C H A M B R E DES DÉPUTÉSMI

Séance de samedi 4 5 décembre.

M. le ministre des finances dît que le pre-mier
soin du gouvernement a été de cher-cher
à régulariser ce qui concerne la loi de

finances pour le 31 décembre.
Deux difficultés se présentaient: la pre-mière

était celle des conseils généraux qui
doivent se réunir avant le 31 décembre. La
date du 21 a paru la plus opportune pour
celte convocation.

Les conseils d'arrondissement se réunis-sant
le (9, la question du budget se. pré-sentait
ainsi limitée, el était difficile à résou-dre.

La commission du budget a terminé son
travail, mais tous les rapports ne sont pas
Jmpriiûés. Dans ces conditions, il n'était
pas possible de voter complètement le bud-get.

Legouvernement a donc pensé qu'il fal-lait
distraire de la loi de finances les articles

relatifs aux contributions directes qui ne
comportent pas une longue discussion ; pour
le reste du budget, c'est-à-dire pour les au-tres

recettes, la Chambre autorisera la per-ception
conformément aux lois existantes.

Toutes les questions de dégrèvement se-ront
réservées ; en ce qui concerne les dé -penses,

le gouvernement demandera à la
Chambre un crédit de 529,500,000 fr. suffi-sant

pour deux mois ; ce vote impliquera
que le ministère a la confiance de la Cham-bre,

elle ne le refusera pas. (Très-bien I très-
bien!) •
M. le ministre dépose deux projets de loi

conformes el demande l'urgence.
L'urgence est déclarée.
Les projets sont renvoyés à la cornmission

du budget.

ique générale.

F ê Journal officiel annonce que le général
de Rochebouët est nommé commandant du
18" corps d'armée à Bordeaux. Le général
baron Berge reprend le commandecnent de
la 23° brigade. M. Cuvinot, ingénieur, esl
nommé chef de cabinet duministre dps tra-vaux

publics.
•

* *
On sait que M. Bardoux, aujourd'hui

ministre, a présenté un projet de loi qui en-lève
au chef du pouvoir exécutif le droit d'u-ser
de l'état de siège. LaChambre des dépu-tés
a prononcé l'urgence dece projet et elle

va le voter tout de suite.
Si le Sénat l'accepte, la Révolution aura;

les coudées franches ; si le Sénat le repousse,J
le ministère sera battu, devra se retirer, et;
la crise recommencera. j
Il est probable que le Sénat cédera. Alors;;

il ne sera plus qu'une superfétation, ét le
prochain Congrès voudra en débarrasser le
terrain de l à République. [Univers.^

* *

On annonce qu'au nombre des dépêches
reçues sanaedi à l'Elysée, il s'en trouverait
sept diplomatiques, c'esl-à-dire que sepl de
nos représentants à l'étranger ont ofibrt leur
démission.

On assure que M. de Marcère, à titre bien
entendu de conciliation, a fait savoir que
toutes les nominations faites précédemment
dans l'administration centrale depuis la
chute du ministère Jules Simon seront annu-lées.

•k *

Les conservateurs des deux Chambres
sont plus attristés qu'irrités de la conduite
du Maréchal.

M. Dufaure espère faire voter le budget
en entier .à la Chambre avant le {"janvier.

Son erreur est grande ; nous savons que les
gauches ne lui accorderont que le vote d'un
douzième, car elles exigent le remplace-ment

de tous les fonctionnaires qui ont été
dévoués au Maréchal ; elles veulent voir à
l'oeuvre le ministère Dufaure, qui sera bien-tôt

dévoré.
En effet, M.Dufaure demande déjà à la

majorité radicale de la Chambre :
1° La dissolution du fameux Comité des

Dix-Huit ;
2° L'ajournement du vote de la proposi-tion
Bardoux sur l'état de siège, qui sera re-poussée

au Sénat.
M. Dufaure sera battu sur ces deux ques-tions.

Les diffictillés nejtonl^guejcom^^ \

* *

lt *

Lorsque M. Dufaure s'était rendu chez lej
Maréchal pour l'entretenir sur les conces-i
sions qu'exigeaient les gauches, le Maréchal^
lui répondit : i

— N E DISCUTONS PLUS R I E N , IL FAUT EN !
FINIR ! \

Et une heure après, d'une main fébrile, '
il signait la composition du nouveau cabi-net,

-i

M. Dufaure, lui aussi, était plus qu'ému,^
il se montrait totalement découragé. 1

En effet, lorsque M. Calmon s'esl entre-;
tenu avec lui sur ce Ion arrogant que donne •
la certitude d'une victoire mal acquise, il a
dit à M. Dufaure que les deux garanties prin-cipales

qui lui seraient immédiatement de-mandées
par les gauches seraient :

L A RÉVISION D E L A CONSTITUTION,

L E RETOUR D U GOUVERNEMENT A P AR I S.

Quant au programme des gauches, celles-
ci voulaient et devaient rester libres de le ré-diger

et de l'imposer comme elles le vou-draient,
et, au premier refus du Maréchal,

sous quelque prétexte que ce fût, il ne pour-
rail plus y avoir aucune espèce de négocia-tions

enlre elles et le Présidenl de la Répu-blique.

Le Maréchal s'est donc soumis. a

M. Dufaure, le nouveau président du con-1
seil, a parlé plusieurs fois, en termes sévè-res,

du radicahsme et des radicaux ; M. de
Marcère, le nouveau ministre de l'intérieur,
a déclaré, du haut de la tribune, que le radi-calisme

est « un fantôme ridicule. » Com-ment
les deux ministres pourront-ils donc

s'entendre sur la politique intérieure à la-quelle
se rattachent toutes les questions d'or-dre

et de sécurité ?
Pour M. Dufaure, le radicalisme est un

ennemi qu'il faut surveiller et combattre;
pour M. de Marcère, c'est une pure inven-tion

des réactionnaires. Voilà d'assez nota-bles
divergences. M. le président du conseil,

en présence du lieutenant de Gambetta de-venu
ministre des travaux publics, s'eiitê-

lera-t-il dans son opinion ?

On neus affirme, dit l'Assemblée nationale, \
qu'une modification ministérielle esl déjà à
la veille de se produire. ^*
Il s'agirait de la démission du ministre

des affaires étrangères, M. Waddingtod, à
qui l'on aurait fait comprendre qu'en sa qua-lité

de calviniste sa situation serait des plus
délicates si une catastrophe venait à affliger
la catholicité par la morl du Pape. ^

Voilà les dangers dés improvisaticihk' ïûï- •
nistérielles 1 \

* *
Simple observation :
Si les quatre présidents, le Président de

la République, le président du Sénat, le
président de la Chambre 61 le présidenl du
Conseil avaient à prendre place dans les
rangs de l'une des deux Chambres, le pre-mier

siégerait à droite, le second au cenlre
droil, le troisième à gauche, le quatrième
au centre gauche.
Touchant accord I

On affirme que les délégués de la gauche
el de l'Union républicaine ont fortnellement

FeuilIetoD de l'Êcho Saunurais.

POUR ATTRAPER UN RAYON DE SOLEIL.

{Suite.)

Parmi les conseils de l'esprit, il y en avait un que,
âns sa bonne foi, David trouvait raisonnable et
facile à suivre.
Gertainement il lul était possible de mettre plus

d'ordre dans sa chambre, de la rendre plus nette,
plus propre, plus digne de la visite du soleil.
Le matin, donc, de bonne heure, David résolut
monter l'escalier pour aller, au premier étage,

parler à la femme qui lui louait sa chambre, et lui
'i'Smander si sa fille aînée ne pourrait pas l'aider à
'6 travail nouveau pour lui.
Quoiqu'il fût locataire de madame Denis depuis

' îen des années, jamais il n'avait eu de relation
* êc elle que pour lui payer son modeste loyer ;• et
•Madame Denis, de son côté, connaissant l'humeur
ttiisanlhropique du pauvre homme, ainsi que l'im-
Possibilité de lui faire entendre aucune parole d'en-couragement,

n'avait jamais tenté de lier connais-sance
avec lui.

Ge ne fut pas sans effort que David sortit de sa
chambre et monta les degrés : il hésita plus d'une
fois, mais enfin il arriva devant la porte de madame
Denis, et il y frappa doucement.

La bonne femme, d'une figure avenante, ouvrit
aussitôt et recula de surprise.

« Quoi, c'est vous, moncher monsieur Coumbe !
qui se serait attendu à vous voir ? Qu'y a-l-il de
nouveau 7 Entrez, asseyez-vous, jo vous prie. »
Et elle montra de sa main, au savetier, une

chaise près du feu.
Une bouilloire d'un métal poli chanlait devant la

flamme ; la table était dressée, le couvert mis :
c'était l'heure du déjeuner.

Sur la fenêtre, quelques chrysanthémums fleu-rissaient
dans de jolis pots rouges.

• Tbuto la petite chambre respirait un air de pro-preté,
de gaieté et de bien-être.

Un gros petit enfant, plein de santé, était assis
par terre, exprimant à sa manière sou contente-ment,

en caressant son joujou... un rayon,da soleil
dansait sur sa tête blonde.; >?;:ja ftjyi n- tia •.

« Bon, pensa David, qui s'imaginerait que ce
petit bonhomme sait déjà dresser des pièges? Voilà
pourtant qu'il a attrapé un rayon !... Ahl.ce rêve
ridicule, n'en parlons plus, on me croirait fou. »

« Etqui nous procure le plaisir de vous joit,

monsieur Goumbe ? dit madame Denis.
» —Je voudrais bien,madame, prier votre fille

aînée de venir nettoyer un peu ma chambre. •
Cette réponse donna au visage de madame Denis

l'air le plus étonné qu'on puisse avoir au monde.
Nettoyer la chambre de Coumbe 1 c'était là vrai-ment

une nouveauté.
Que de fois elle y avait pensé ! car celte cham- '

bre lui aurait paru un déshonneur pour sa petite '
maison, si heureusement elle ne s'était trouvée pla- ]
cée du côté de l'escalier de la cuisine, en sorte que ï
les amis qui la venaient voir ne passaient jamais '
par là.
t Certainement, monsieur Coumbe, certaine-ment

ma fille est à votre service, dit enfin ma-dame
Denis ; elle descendra aussitôt qu'elle aura

déjeuné ; et vous-même, voulez-vous nous faire le
plaisir de partager notre repas ?

» — Je vous remercie, répondit en balbutiant
le savetier; vous êtes bien bonne... •
Et comme la brave femme insista, il s'enhardit

enfin àdire qu'il mangerait volontiers un morceau."
« Voici Betsi ; approche, Betsi, continua madame

Denis, en s'adressant à une bonne jeunofilloqui
venait d'entrer; dépêche-loi de déjeuner; Mv
Coumbo désiro que tu nettoies un peu sa cham4
bre. »
Madame Denis fit un petit signe à sa fille, qui sè»

disposait à exprimer sa surprise: en effet, la vue

du savetier n'étonnait pas moins Betsi que sa de-mande
; elle se contint, et dit :

« A vos ordres, mamère. Mon père rentrerâ-t-îf ;
pour déjeuner? 1
» —Non,ma chère : allons, hâtons-nous. » f
Le thé fut bientôt prêt : le petit enfant à têtO '

blonde fut placé sur une chaise; on lui donna une
cuiller d'étain pour l'occuper jusqu'au moment oii
on le ferait manger.
Madame Dehis fit des tartines de pain et'dè

beurre, et les présenta à Coumbequi en prit une,
mais bien timidement, en pensant au contraste de
ses gros doigts tout noirs avec la main brune, mais
parfaitement propre, de sa bonne hôtesse.
A mesure que le repas avançait, David se sentait

plus à son aise, malgré toute la nouveauté de cet
état de bien-être qu'il éprouvait pour la premièrO ,
fois depuis un grand nombre d'années.

« Quelle chambre agréable ! pensait-il; comme'
le soleil semble s'y plaire ! » ..i
Et il suivait des yeux le rayon qui glissait tantôt

sur la-théière d'étain, tantôt sur la taèse de madame'
Denis, ou sur le dos du vieux chat, où sur les'
feuilles de chrysanthémums^ ou sur là Cuiller du
petit enfant. ÎUB-fllciiip ftdaâJ «1 unifia

A la fin, David, cédant â'ses pensées, dit ré;50*lû-
meut : ' '*

« Le soleil est bien brillant dans voti:e clîambre,
madame Denis. Vous devez être bien privée lors-»



demandé h M.de Marcère la réinlégrolion,
comme direcleur de la presse, dn M.Mossi-
cnull, collabornlcur do M. Jules Simon.

M. de Marcère s'y est tormellemenl re-fusé,
en oll'raul loulel'ois pour M. Massicault

une préfecture, celle do la Ctiarcnto ou c<'lle
de la Gironde.

* *

uOn lit dans le Moniteur : ^ -

« Un grand iiombro do préfets ont, cè
matin, par dépôcho, adressé leur démission
nu Maréchal.

» Il en est de môme de beaucoup de sous-
préfels.

» M. de Marcère a annoncé son inleulion
de replacer dans 1(38 déparlemenis qu'ils ad-ministraient,

la plupart des pri'fels el sous-
préfels révoqués après le 16 mni. -'*'-

» Plusieurs des membres de l'odminis-
tralion de M.Jules Simon seront, cepen-dant,

remplacés par do nouvelles recrues.
» Lepremier'mouvement préfectoral pa-raîtra

à VOfficiel dans les premiers jours de
la semaine. »

-11
_.,J^ne mesure générale vn ôtre décidée pour
lever toules los mesures de rigueurs admi-nistratives

qui ont élé prises conire les mai-res
par les précédents cabinets depuis'1$

16 mai. J , . ^ : u : . J.. '

Tous les procès de presse en cours d'ins-truction
pour délit d'offenses à la personne

du Maréchal seront continué!^.

Il se confirme aojourd'hiii qu'il j aura
un projet de loi présenté celle semaine por-tant

prorogation des échéances de fin d'an-

Un grh*n^ no'mlire^de députés ont annoncé
avoir reçu plusieurs demandes dans ce sens.

'^ t̂ln rapport étnananl d'un fonclionnaire
dti département de Vaucluse fait un tableau
très-altristé de la crise que subit en ce mo-ment

l'industrie et l'agricullure à Avignon et
dans les campagnes environnantes, mais en
fait remonter la responsabilité à la politique
révolulionnaire'et radicale de certaines indi-vidualités

poliliques dit ,déj ĵarlep(^en.l. i^ui
effraient tous les inlérêls^ .'. "'

* *
L'Estafette a reçu la dépêche suivante de

Bâle, 12 décembre : ; nuliiinoido i>U\iùic

« Les Allemands établissent des' camps
permanents enlre noire ville el Mulhouse.

» Plusieurs kilomètres de la belle forêt
du Hart seronl sacrifiés dans ce bul.

» On est ici très-inquiet. »

LA PRESSE

E T L E NOUVEAU MINISTÈBE.

A lout seigneur, tout honneur. Commen-çons

donc celle revue do la presse par les
journaux républicains. J

Lo Journal des Débats est triomphant; il
va môino ju.squ'A se féliciter avoc lo Réveil
du choix d'un proteslanl au ministère des
affaires élrnrif^ères ; pourquoi n'ojonte-t-il
pas que M. Waddington, n'étant pas toul h
fait Français d'origine, rassurera l'iîurope
au double poiul de vue religieux el patrio-tique?

Le Journal des Débats (tonge tropà l'Europe
el ne pense pas assez à la France.

La République française prend avec un
empressement qui no nous surprend pas
un air d'impertinence qui lui sied fort bien.

Le X I X ' Siècle est à son affaire : des hom-mes
qui tombent, « cela se piétine ». M.

Aboul, « officier do la Légion-d'Honneur I »
décoré par l'Empire, etc., etc., etc.. qui
s'élaii rué sur l'Empire croulé, se rue sur
le Maréchal et fail des plaisanteries sur l*
« nouveau Dagobert ». Ainsi désigne-t-il le ^
Maréchal.

Bienpublic ne trouve pus quo ce soil
suffisant: il lui faut la démission du Maré.^
chai. ,

La F r a n c e est du même avis.

Le 5otr, qui défendait le ministère Four-?
lou-de-Broglie, avec le même directeur po-litique,

déclare, en vertu de celle règle des
majorités parlemenjairos, qu'il faut se mo-quer

de la majorité du Sénal :

""'« Quelles que 'soient, dit-il, envers un
cabinet Dufaure les dispositions de la majo-rité

sénatorialn, il n'y a plus aucune raison
d'en tenir compte. Le^ droites du Sénat on^
été mises à l'épreuve. ». . . ..

^ L' A i 'Hî g-MîooîBîD 8 9 !
Le Rappel prêche la méfiance.
Le Télégraphe, donl les communications

étaient peut-être interrompues par le brouil-lard,
publie la note suivante, qui indique

que le bul réellement poursuivi par les gau-ches
est de chasser le Maréchal du pouvoir :•

« On considère les négociations actuelles
comme la fin de la crise, el, dans le monde
financier, la retraite du Maréchal est regar-dée

comme certaine, quelle que soil l'issue de
cette dernière tentative. »

L'Awnmmt greffe sur sa joie une charge
à fond de train contre les fonclionnaires, él
fait des rêves dorés, troublés cependant par
la présence du général Borel au ministère de
la guerre.

La Lanterne accueille comme on pouvail l^:,
penser le ministère Dufaure:

« Que M. Dufaure accepte débonnaire-
ment celte mission, devenue épineuse, c'est
son affaire. Mais c'est affaire à la Chambre
de détruire bien vile les illusions commu-nes

de M. Dufaure et du Maréchal, endi--
sant à son lour : « Mon parli est pris ; il est
trop tard. »
. » Il est trop tard, en effel, le voulût-on
sincèrement, pour faire de ia conciliation.

» La conciliation exige une conflance ré-ciproque;
à l'heure qu'il esl, la conflance

que le jour est pluvioui ou sombre et que vous ne
voyez pas le soleil. ; i

» —Non, monsieur Gouajbe,,,il nous seialitel
tpujours qu'il fait;:S,oIeil.,ipi,;;;il no nous «rrivoî
guère de prendre garde au temps. Nous sommes^
heurgui, d'être les uns près des autres : cela suffît.
Et-lenez ( ĵouta-t-elle en caressant le petit enfant
ot le couvrant de baisers), voilà mon pelit so|ei|i
N'esl-ce pas, mon chéri ?»

Ces paroles frappèrent David j il so rappela que
l'esprit avait dit :

« Dans cos coeurs-lù, il y a toujours dusoleil. »
Betsi desservit la table, s'attacha à la ceinture

un grand tablier, et dit à CoumUe»;! i-ii^iol» «oiji 8r<
« Trouverais-jo du âvon en bas, monsieur

, ,» crains,, dit le pauvre homme, je, crains
bien de ne pas avoir de savon... Oh là |,.)i,j oj, j^ii,
Il avait bien raison de dire «Oh là ! » le.patvre

Cpumbe : jamais savon n'élait entré chez lui.
« Prends du savon, un seau, des brosses, tout

ce dont tu auras besoin, » dit madame Denis à sa
fille, d'un ton doux et aisé, do manière à ne.blQp-
sci: aucunement la susceptibilité de son voisin. i9(l>
. Betsi, descendit armée de tout l'attirail néce r̂f-
sairo pour la lâche qu'elle allait cntroprendii'e. ;
David avait à porter de l'ouvrage on ville; il des-cendit

aussi, après que madame Denis lui eût fait
promettre qu!il viendrait dîner chez e|le si sa cjjam-

n'esl plus possible; donc, loute concilialion
est impossible. »

Quant au Peuple, voici l'accueil qu'il fail
au nouveau cabinet :

« Dufaure remonte sur l'eau! c/ia^ue jour
amène son insanité. Voilà l'houime qu'on a
beriié pendant huil jours déjf^, qui Irouvo
tout simple d'aller encore faire la roue à
l'Elysée !

» C'est donc bien bon, un portefeuille de '
chef de cabinet! Ça se mange donc sur du
pain, qu'on y mette cette absurde ténacité!...
Il est vrai qu'en plus haut lieu encore, on
nous prouve quo les crampons tiennent bien.

Enfin, bon I voilà Dufaure ministre ! . . .
j'admets loul...

» El puis après ? Qu'est-ce que cela prou- -
ve ? Est-ce que vous croyez par hasard que nous
iriom nous contenter de cela?... En quoi la::
personne peu sympathique du viewa; croco'.^^
dile réactionnaire nous serà-t-elle une garan-tie

do paix publique el do tranquillité inté-
Tieuro?...

» Résultat : lout cela ne veut rien dire.
» Et loul cela finira quand même par la

démission...
» Des deux termes du fameux dilemme,

l'un a disparu. U n'y a plus de soumission
possible... il faut céder la place.,, et je sou-tiens

que d'ici quarante-huit heures, l'affaire
sera réglée...

» En résumé, le ministère Dufaure, replâ-^
trage. '

» Toute solution impliquant accord et sou-,
mission, replâtrage.

» Assez de plâtre. Du morUer et du bon !
5^ » Encore une fois, la démission ! »

i'C'est là, en résumé, l'accueil fait à la dérî
cision du maréchal de Mac-Mahon. '

evt'Union donne quelques brèves explica^
tions sur les indécisions du Maréchal el ter-*
mine ainsi:

€ M. le maréchal de Mac-Mahon n'a point
tenu ses résolutions ; nous gardons le droit
de les lui rappeler, el nous avons la pléni-tude

de notre liberté d'action. »

9i L'Assemblée nationale s'écrkl^^^ finf'-to-q

« Ce n'est pas l'abdication de Fontaine-bleau,
n'atteignant que le chef de l'Etat,

mais c'est le sacrifice du parli loul entier
des conservateurs jeté en pâture aux révo-lutionnaires,

en attendanl le règne de la
Terreur.

» El c'est un maréchal de Francequi a si-gné
celle capitulation I ^

» Qui donc a pu égarer ou tromper ainsi
le Maréchal?

» Comment le Maréchal en esl-il arrivé à
jerdre la mémoire de ses engagements so-
énnels?
iii » Cotiiment son épée s'est-eilo rivée ùk
fourreau ou brisée dans ses mains?

» Comment s'esl-il laissé enfermer dans le
donjon de l'Elysée, en attendant qu'on le
conduise vers les fossés de Vincennes?

» Voilà l'oeuvre des constitutionnels!
» Que ceux d'entre eux qui sont coupables

«illent toucher, s'ils le peuvent, les TRENTE

DENIERS promis à leur ambition.

» Quant t\ nous, quels que soient 1>
rils el l'avenir qui nous aUendeiu non '^^^
déserterons ni notre devoir ni le dr'apeaî,?
la conservation sociale.

tèr•Lo0adeDérféesnisReuaaplipoenlle: ce m

»

inistèr:e,
.Un

''^

« Que vouliez-vous qu'il fit ii« u
sans budget? ^ " ^'^ ^"réchaij

» Lo Corneille d'autrefois n'esi , •
pour répondre. P'UsjJi

» Nous attendons le nouveau min-
'oeuvre. S'il conquiert le budget ji * M
raché le pays à des menaces odieu?^'^
triomphe des rancunes de roppo?"^''
aura délivré le pays d'une v ér i l ab l f l ' '^
sion civile. S'il transforme l'opnosii''^-''^"
une véritable majowté de gouvernem
aura trouvé la pierre philosophale '

Il faut espérer que celte résolmw x
Maréchal,qui est un succès pour "a "
che, ne l'enivrera pas au point de la JT
trop dangereuse, trop injuste, tron Phu
prenante. '"^^^

»Que la France soit paisible, heureuse et
prospère. Voilà le vrai moyen de nous fai!
accepter, sans regrets, noire défaite.

» Jusque-là, nous demeurons ballus «i
mécontents. » '

L'Espérance, de Nantes, rappelle et com.
mente ainsi celle exclamation du maréchal
de Mac-Mahon,: , .,

« Je suis le plus malheureux des hom-
» mes 1 » disait jeudi, enlre deux gémisse,
ments, le maréchal de Mac-Mahon. "

» Oui, malheureux, deux fois malhe^
reux, le soldat qui voit sa couronne de
gloire tomber à ses pieds, brisée en mille
éclats ; qui senl peser sur lui la pitié (}()u.
loureuse de ses amis, le dédain Ifiooiphanl
de ses ennemis. , ^,^

» Malheureux le chef d'Elal, qui, après
avoir dit : « Je protégerai énergiquemenlles,
» fonclionnaires fidèles, » les abandoni)||,
la rancune de leurs adversaires.
t » Malheureux le Président qui avait dil;
Mon devoir grandirait avec le péril \ Il a va
grandir le périli et cepeti^antjl a failli au

Vdevoir. , .^fus-Maiapo IOJÛV .eb t»k::'u..
• » Malheureux rtionnêle homme qui se
'glorifiait d'être choisi par les honnêtes gens
"Jour être leur appui et se fail l'inslrumenl
'0e leurs ennemis.
e • » Malheureux le catholique qui livrel^-
• ducalion de la jeunesse à un libre-penseur
comme M. Bardoux; qui,pourreprésenler
la France, à la veille d'une crise si grave
pour l'Eglise, choisit un proteslanl comme
M. Waddington. , ..

M.de Marcère qui « é ^ o ^ ;
' (re: « Il faut habituer la France à «e^P f̂J'
. degouvernement,» M. de Marcère
nouveau chargé de gçuverner a F "
C'est lui qui va révoquer ces préfM^^
sous-préfels, ces maires que M^^^^^^^^
avait juré de protéger énerg.queij
ministre des travaux publics est M. de J .
cinet, l'ami, le confident de M.
ensemble ils ont désorganisé no ^
ensemble ils ont dressé les plan
pagne, e n s e m b l e j l s o n t j r é p a r é l e s^

bre n'était pas prêle à son retourv'"^^?^^ .
11 s'engagea, donc dans les rues voisines, mar-chant

de SQupas un peu lourdet gauche, en se de-mandant
ce qu'il éprouverait lorsqu'il retrouverait

8,a;Chambre propre et rangée., oji („..iosi:./i
.L'ajmerail-il mieux? Y ferait-il encore;1^ même

rêve ? Le rayon de soleil tiendrait-il sa promesse
et daignerait-il égayer sa demeure?' ; - .ii'ji.'i
Tout en songeant ainsi, il arriva dans la petite

eoar d'une maison oii il. avait à remettre une
chaussure et 'où il espérait recevoir quelqueW'^l
gent. : u' il

11 frappa à uno porte et attendit : point de réJ|
ponse ; il frappa encore : rien ; il commençai
s'impatienter et à tousser rudement: alors anei
voix faible et lente répondit : ^ i-
iri* Qui est là?; "..,-,11,; y,-\bv,: '

», 'rr C'est moi, monsieur Miffin, dit Coumbe^'
• —Entrez, je vous prie, car je no puis iriq;

lever. » , • , .
David entra, el vit sur un petit lit M , Miffin qui

paraûssait très-malade.
,|La chambre ôtait en désordre, malpropre; un feu
P̂ifioke rougissait ,à peine sur une grille rouilléo'.

B̂ien, monsieur Coumbe; vous m'apportez mes
bottes.. Hél^s I je no pense pas qu'elles-rae servent
jamais ; jo suis bien mal.

» — J'en suis bien chagriné, monsieur,'bien
chagriné, vraiment... Oh làl... Chacun de nous a

ses inàUx : l'un, la maladie ; l'autre, la misère bu'
quelque autre chose... Oh là!' •" ^ '^!«"'"'^->

» — Ma femme est sortie depuis envirbrri dWètf
heures* pour ĉhercher, je croiâ; ' quelque chose^ à
manger: nous n'avons pas dîné hier, et je ne sais,
en vérité, comment nous ferons pour vous payer. »
En achevant ces mots, le malade laissa échapper

un soupir qui exprimait tout ce iqu'il souffrait de
corps et d'esprit. i^" •. a.. u .i.. .i :->.•;
David comptait en lui-même ^«"'^ f'^^^
« Dix sous chez moi, et dix-huit sous'lfotilr *îé^

travail que je vais porter à l'autre pratique... bW,'
ce sera suffisant. »
Puis il dit tout haut : ij^» wt^uj,
« Quant à cequi est do me'payèf,'Ériôh'siyur

Miffin, ne vous inquiétez'point de cela. Ne songez',
qu'à une chose, à vous bien porter, et quand vous*i
pourrez marcher, faites un nouveau trou à cesi
bottes pour les donner à raccommoder au vicux^;
Goumbe lorsque vous pourrez le payer... Oh 1M'» j
Le malade ouvrit ses grands yeux fatigués; il re'^^

garda avec étonnement lafigiirenoire do David qui
se peûchaitvers lui; enfin, lui tendant sa maitf
amaigrie, il dit d'une voir tremblante':"''

« Dieu vous bénisse ! c'est là de la vrai'ô cbà-^
rité.ii. Mais .lirez un peu le rideau, mon ami, s'il
vous, plaît ; voilà une lumière qui est trop forte
pour moi, » •
C'était le soleil qui tout à coup venait d'éclairef-.

la petite chambre, et un rayon s'était po» - j
tête du pauvre vieux savetier. gn j
Quelques moments après, David éW ^

route; mais il se sentait déjà changé;
étail plein d'une sensation agréable qui
au temps de sa jeunesse, au oeilie" ^-
éclairés par le soleil, et des jçux.ou n e

queur. nliis raP''^'''^
Son pas était,devepU;plus;feiW®'".'giiarité..'
Ces paroles: • C'est là de la "^^''^^^^iï

Dans ces coeurs-là! . résonnaient avec

ses oreilles.
Un cri terrible le tirade sa rê^ff'J- \
Il vit fondre sur lui, comme 1^"'* ' m^'

emporté, monté par une belle jeune n.^ ,es
zone qui, éperdue, échevelée, ne

guides. • ; n'arrête-'-"'^:
- * Malheur ! ôh là !... Pourquoi n ar ^ ^ j , . •
le cheval ?..: Personne... eh bien, ^ chevalt
Et il s'élança, étendit ies b^"'' ^ Q b̂as f̂

la tête de la jeune fille éîvànouie se P ,

llû!i>"P ;l



G u e r r e d ' O r i e n t .

s de rarm(5e de 1 Esl, les défaites de la
BeauceetduMans. ,

^ 51. de Mac-Mahon se soumet à tout, il
.gnonce à choisir les ministres de la guerre,

la marine et des affaires étrangères; ii
ge résigne à remettre aux finances le même
Léon Say qu'il en avait chassé le 16 mai.

Il faut se soumettre ou se démettre I
disait orgueilleusement M.Gambetta, et la
justice poursuivait l'insulteur du Maréchal,
glle le condamnait même par deux fois ; au-jourd'hui

la juslice est muette, le Maréchal
s'est soumis ; bientôt il se démettra. »

Enfin, terminons par les réflexions de
l'Union de l'Ouest:

« Le Maréchal a donc fait des concessions, j
de larges concessions, des concessions ex-trêmes.

Il a cédé même sur les trois porte-feuilles
réservés : on lui a fait, par conire, la

gracieuseté de prendre le ministre de la
guerre en dehors du Parlement et de choisir
un général qui lui est sympathique, un de
ses anciens aides-de-camp. Sur toul lereste,
le maréchal de Mac-Mahon a fait ce qu'a
voulu M. Dufaure. Nous ne sommes pas au
U décembre 1877 ; nous sommes en 1876,
au lendemain de la mort de M. Ricard. Le 16,
mai est une date qu'il faut oublier. ^

» Comment expliquer cette chute sou-daine
d'une polilique qui s'affirmait par des

promesses si vaillantes? Où sont les mani-festes
et les programmes de résistance ? Que

s'est-il passé dans les régions troublées de la
politique parlementaire? Est-ce l'abandon
des conservateurs, incapbles de s'unir plus
longtemps sur un programme de défense so-ciale,

qui a toul à coup découragé le Maré-chal,
en le laissant seul aux prises avec la

Révolution ? Esl-ce la menace entrevue d'un
coup d'état démagogique, avec la nécessité
terrible de la lutte armée, qui lui a fait pré-férer

le plus douloureux sacrifice, lé sacri-fice
de sa promesse, au plus grand de tous

les maux pour le coeur d'un patriote? D'au-tres
exigences, venues de l'extérieur, ont-

elles pesé sur sa volonté, en le plaçant de
toules parts, au dehors comme au-dedans,
en face de l'intérêt national mis en péril ?
Voilà ce qu'il faudra connaître en toute vé-rité

avanl de jeter le blâme sur un acte
qui déconcerle le parti conservateur et le
livre sans chef aux convoitises de la Révolu-tion.

» Aujourd'hui plus que jamais, il faut
que les responsabilités soil nettement éta-blies.

» Nous ne dirons rien du maréchal de
Mac-Mahon. Mais, du ministère auquel il se
résigne, il nous est permis de dire qu'à au-cun

degré il ne mérite la confiance des con-servateurs.
Nous le connaissons et nous sa-vons

quelles espérances mauvaises s'agitent
derrière lui. Il n'a pas notre estime, il n'aura
pas notre appui ; il n'a droit qu'à notre jus-tice.

Nous l'attendons à l'oeuvre : el qu'il sa-che
bien qu'avec lui se joue la dernière par-tie
de la RépubUque ; car la France ne peut

pas vouloir périr au jeu des expériences ré-publicaines.
— Jules André. » s;");'

L A P A I X S ' É L O I G N B.

5 Hélas! la guerre n'est pas encore
finie! » se serait écrié l'empereur Alexandre
à la nouvelle de la victoire de Plewna que lui
apportait un officier de hussards. ^
Nous ne savons si ce mol esl vrai ; nous

le trouvons dans une dépêche de la Presseo
de Vienne ; mais que le czar l'ail ou ne l'ail
pas prononcé, nous l'acceptons comme
l'expression vraie de la situation. i

Les conditions de paix paraissent trop?
dures pour pouvoir être consenUes par la
Porte. A celles déjà indiquées, se joindrait
encore une autre exigence de la Russie :
'ouïes les places fortes de la Bulgarie de-)
'raient être livrées et démantelées. ï
Nous doutons que ces nouvelles condi-tions

soient acceptables. La Porte rappel-;
lera sans doule Suleiman pour défendre An-
' drinople ; mais ce général laissera de forles
garnisons dans les places du quadrilatère
et ne voudra pas les ouvrir aux Russes^
On n'abandonne pas des positioft»(WtatégïJ
ques aussi iipportantes. "''^ ^'j
Un fait nous prouve encore que les Rus-ses
ne comptent pas sur une conclusion

aussi prompte de la paix; è'*est que leurs
avant-gardes dessineut déjà un mouveaïent
général vers les Balkans, comme si l'infen-'
tiôn de l'élal-major était d'envahir imnaés
dialemenl la Rouméliét ^ - Î ^ ^ ^ H ' - V - - i ^^^^

Le sort des armes est malheureux pour
les Turcs. Dès le lendemain de la prise de
Plewna, Soleiman, croyant les lignes russes
sur le Lom dégarnies, les a attaquées sur
plusieurs points et s'est fait battre. U est
aujourd'hui à peu près démontré qu'il ne
peut pas les forcer, pas plus que Mehemet-
Ali ne l'a pu à l'ouest de Plewna.

On en conclut qu'une seconde campagne •
va s'ouvrir en Roumélie, au sud des Bal-kans,

mais dans des conditions mauvaises
pour les Turcs, La Crète est insurgée ; la
Serbie, qui attendait la victoire des Russes
pour jouer son pefit rôle plus sûrement, va
sans doute entrer en campagne ; la Grèce
n'est plus retenue que par la diplomatie ; la
Thrace et l'Epire ont déjà mis sur pied des
bandes insurrectionnelles ; — tout semble
présager de tristes jours pour la Poi-te.

Nous ne savons ce que feront les puissan-ces
neutres. Les déclaraUons du comte An-drassy

et les discours des ministres anglais
ne font pas prévoir autre chose que des re-présentations

diplomatiques. Ce n'est pas
par ces moyens qu'on sauvera l'eûipire otto-man

; et on prévoit dès ce moment une
marche des Russes sur Andrinople.

Cette ville, bien située et entourée de for-tifications,
peut servir de second boulevard

contre l'invasion. Mais, quelle que soit l'opi-
niâlreté de la défense, la Porte peut être
obligée de faire face à la fois à la Serbie et
à la Grèce, sans compter les insurrections
partielles; et dans ces conditions la résis-tance

est (difficile. Le jour oùConstantinople
sera menacé, l'Europe intéressée au règle-ment

des quesfions orientales sera obligée
de sorfir de son inaction, el d'inlervenir
pour débattre les condifions de la paix qui
risque alors d'être conclue sans elle et con-tre

elle.
Dans un nouveau discours, M.Gathorne-

Hardy déclare que la paix ne peut se faire
sans l'intervenfion de la Grande-Bretagne.

DÉCLARATION D E GUERRE D E L A S E R B I E .

SemUn, 14 décembre.
La proclamation de guerre à la Turquie

a été publiée aujourd'hui à Belgrade.
L'état-major général part aujourd'hui

pour Alexiuatz où sera le grand quartier
général.

Le prince Milan parfira demain.
M. Crisfich, agent de Serbie à Constanti-nople,

a reçu l'ordre de quitter cette ville.

Constanlinople, 14 décembre, soir.
La Porte, indignée de la déclaration de

guerre de la Serbie, envoie aux puissances
une protestation réfutant les motifs allégués
par la Serbie d«ns la note remise par M.
Cristich avant son départ de Constanti-nople,

. •

C U r o i ï l q i a e m i l i t a i r e*

Nous donnons ci-après le tableau des
généraux de division el de brigade qui vont
être atteints par la limite d'âge dans le cou-rant

de l'année 1878. — Nous comptons 1S
géaéraux de division eti i de brigade.

GÉNÉRAUX D E DIVISION.

1° De Ladmirault (infanterie), gouverneur
de Paris, maintenu en activité jusqu'à 7()
ans. — (17,févrijBr.) •

2° De Rochebouët (artillerie), comman-dant
le 28" corps à Bordeaux. — (16 mars.)

S^Pourcet (E.-M.), commandant de la
36' division d'infianterie à Bayonne. — (19
mars.)

4° Colin (infanterie), commandani la 2r
division d'infanterie à Limoges. — (26
mars.)

5" Dubost (génie), président du comité des
forfificafions. — (30 mars.)
6" Dargenlollfi (gendarmerie), président

du comité de gendarmerie. — (30 mars.)
7» Espivent de la Villeboisnet (E.-M.),

commandant le 11* corps à Nantes. — (30
mars.)
8" Barbary do Langlade (artillerie], mem-bre
du comité. — (23 avril.)

9« De Marlimprey (E.-M.), commandani
l'hôtel des Invalides, maintenu en acfivité
jusqu'à 70 ans. — (16 juin.)

10° Picard (infanterie), commandant le
"^S" corps à Clermont. — (20 juin.)

11» Tixier (infanterie), commandant la
25' division d'infanterie à Lyon. — (6 juillet.)

12° Charenton (génie), membre du comité.
— (8juniel.)

4 3° Barry (infanterie), commandant la
32' division d'infanterie à Perpignan.— (17
août.)

14° D'Auvergne (E.-M.), commandant la
32'division d'infanterie à Grenoble.— (17
seplembre.)

15» Lefort (enValérie), inspecteur général
des remontes. — (14 décembre.)

GÉNÉRAUX D E BRIGADE.

{" Hennet (arlillerie), commandant la 12'
brigade d'artillerie à Angoulème. — (1" jan-j
vier.)

2» Durand de Villers (E.-M.), comman-dant
la place de Versailles. — (6 janvier.)

3" Henri (E.-M.), commandant la 40»;
brigade d'infanlerie à Saint-Malo. —- (2
mars.)

A» Allavène (gendarmerie), disponible. —"'
(10 mars.)

5° Du Bois da Jancigny (gendarmerie),
membre du comité. — (31 mars.)
6" Ragon (génie), membre du comité. —îj

(7 avril.)
7° Guillemin (artillerie) , commandant

l'artillerie elles forts de Lyon. — (6 mai.)
8° Tripard (cavalerie), disponible. — (13

juin.)
9° Dulyon de Rochefort infanterie), com-mandant

la subdivision d Ajaccio. — (29
juin.)

10° Delhorme (gendarmerie), membre du
comité. — (30 juin.)

11° Tyrbasde Chambei;gt (gendarmerie),
membre du comité. — (27 septembre.) ^

NOS DÉPUTÉS,

Comme nous l'avons dit, la Chambre a
validé l'élecfion de M. Berger et do. M. de
Soland dans la séance du 13 décembre. Il
lui reste à valider l'élecfion de M. Faire.
Aucune protestation n'avait été faite con-tre
l'élection de M. Berger.
M. Mourin avait envoyé une protestation

contre l'élecfion de M. de Soland ; elle a été
écartée par le 6' bureau. Voici ce qu'en dit
le compte rendu officiel :

« Les opérations se sont faites régufière-
raent.

h Une protestafion contre l'élecfion de
M. de Soland a été faite par M.Maurin [sic],
son concurrent.

» Les faits qu'elle énonce sont dénués de
preuves ou n'ont pu exercer sur le résultat
du vole, qui a donné au député élu une
majorité de 4,600 voix, une influejace sé-rieuse.

» Toutefois, certains d'entre eux, qui ne
sont pas imputables à M. de Soland, ont
paru à votre 6' bureau de nature à motiver
le renvoi de la protestation à la commission
d'enq_uêtq parlementaire. »

DIRECTION GÉNÉRALE DES POSTES.

A parfir du 16 décembre courant, la com-mune
de Saint-Cyr-en-Bourg, actuellement

desservie par le bureau de Saumur, sera
rattachée à l'arrondissement postal de
Brézé. _ __

THÉÂTRE D E SAUMUR.

Les artistes d'Angers nous donnenl ce
soir le grand drame d'Alexandre Dumas et
Auguste Maquet, le Chevalier de M a i s o n -
Rouge, qui a été joué la dernière fois à Sau-mur

il y a près de cinq ans, par la troupe dej
M. Bonnesseur. >i

On sait que les scènes de cette oeuvre si|
remplie d'intérêt se passent sous la première,
Révolution. ^

Le 4' tableau commence par un courtf
dialogue entre Dixmer et la veuve Plumeau, ^
qui fient une cantine à la cour du Temple. '
Notre pubfic y remarquera ce passage : |

« DIXMER. — Qu'as-tu à nous donner)
à déjeuner? Voyons, cherche bien dans ta'
cantine. |

» VEUVE PLUMEAU. — Je n'ai pas grand'-^
chose: c'est la secfion Marceau qui sorti
d'ici... de vrais gourmands... et ils m'ont!
tout dévoré; seulement, ils n'ont pas pu?
tout boire, et il me reste: cinq ou six bou-j
teilles d'un petit vin de Saumur... i

y> D I X M E R . — Je le connais ; mais avec du'
vin de Saumur, il faut des côtelettes, et après^
les côtelettes, an morceau de fromage de^
Brie. » , - . I

A la dernière représentation du Chevalier]
de Maison-Rouge SUT notre scène, plusieurs!
spectateurs, qui probablement n'avaient ja-^
mais guère goûté les détails de la pièce, pré-1
tendirent que ce : vin de Saumur était du crwj
des artistes. C'élail là une véritable erreur : j
notre vin esl bien celui qu'Alexandre Dumas |
a mis dans la bouche de ses personnages, j

Cholet. — Il y a quelques jours a été célé-1
bré au château du Chêne-Landry, près Cho-1
let, le mariage de M. le vicomte Georges i
d'A viau de Piolant, ancien sous-préfet de j
Marennes, avec M"° Georgette Cesbrôn-La- j
vau, fille de l'agronome distingué auquel ap- j
parfienl le domaine du Chêne-Landry. 1

La bénédiction nupfiale a élé donnée par
M«'l'évêque de LaRochelle. \

Angers. — Le T r a v a i l l e u r a cessé de pa-raître.

En revanche, les républicains onl deux
journaux hebdomadaires, l'Electeur et le
Conseiller de l'Ouest, qui se disputent la clien-tèle

du T r a v a i l l e u r .

— Mercredi dernier, M. PhiUppe Rou-
chausse, âgéde 48 ans, employé chez M.
Bouriché, sculpteur à Angers, au travail ap-pelé

l a mise au point, venait de placer, à
l'aide d'une chèvre, sur un tréteau, une
pierre du poids d'environ 800 kil.; ne la
trouvant pas convenablement posée, il
frappa avec un marteau les pieds du tréteau.
La pierre perdit alors l'équilibre et tomba
sur M. Rouchausse, lui brisa la jambe
droite et lui fit de tefies blessures au bas-ven-;
tre, qu'fi succomba deux heures après, mal-;
gré les soins qui lui furent donnés par M: léj
docteur Vasfin. [Etoile.]

Nantes. — Le Populaire signale l'arresta-
fion, dans cette ville, de deux individus se
livrant à l'émission de la fausse monnaie.

Pour les arlicles non signés : P . ,GODKT,

Théâtre de S a u m u r .

T R O U P E D U G R A N D - T H É Â T R E D ' A N G E R S , sous L A
D I R E C T I O N D E M. E M . C H A V A N N E S .

L U N D I M décembre i s n .

LE C H E Y A L I E R DE M A I S O N - R O U GE
ou L E S GIRONDINS,

Grand dramemilitaire et patriotique en 6 actes
et 13 tableaux,

par MM. Alexandre Dumas et Auguste Maquet.
Bureaux a i t » , l./^", rideau à 8 l i . l./4it.
S'adresser, pour la location , chez M">' T H U A U ,

rue de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez ie Concierge du Théâtre.

Alphonse Karr, l'infafigable écrivain qui
a publié de si intéressantes relafions sur
Nice, Saint-Raphaël et Sainte-Adresse, vient
de faire paraître chez Calmann Lévy un nou-veau

volume iniHalé : Notes de voyage d'un
Casanier. Cette fois, il nous transporte au
milieu des enchantements de l'Italie. Le lec-teur

n'y perd rien : ni le tour pittoresque du
récit, ni ces observafions fines, ni ces traits
spirituels et tout ce charmant humour qui
ont fait le succès des précédents ouvrages
d'Alphonse Karr.

Nous engageons vivement nos lecteurs à ;
voir aux annonces la combinaison avanta-s
geuse de crédil offerte par la maison Ahel ]
P i l o n et C'% de Paris , pour l'achat de la ;
librairie et de la musiquer/ si^aaA n !

M©fe f î o y T e a u - t ^ a f l P e c t e u r . — Sirop
végétal dépurafif. [ V o i r aux annonces.] i

Injeetiou «vou et Capsules "Rlcord
iJûk.aux

MPdl.ueCsonÏu4taEsna?dn-ODnSoim
n

rBcoS|ensI,I).&à^. SCâaîum«tll'auuéSrrius(MocacaèriEas8.d-eictP-aLrloeei.ru8vS),aeOïsrafairic«nl1i»irs,.
ASTHKliïriQUESt^

roppression, f/Mérùo« assurée par le traitemen
de M. AUBREE, médecin-pharmacien à la Perlé-
Vidame(Eure-et-Loir). i« ans de «WCC8S, des rniHierj
ie cures. Brocbure gratis.

Ft©t*u.se25 l e s c o n t r " © f a ç o n s . ;
— N'acceplez que nos boîtes en ferblanc, avec
la marque de fabrique Revalescière Du Barry,
sur les éliquettes.

S A I N T E A TOUS ^Lt"sarpur"gefe-l
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :



'REVALESCIÈEE
Du BARRY, de Londres

La HEVAi.Esc.iidiK Du IÎAUUY csl lo plus puis-sant
rcconslilnant du sang, du cerveau , de lai

moelle, des poumons, ni rf«, cliuirs et os; elle,
réiablil l'appélil, bonne dinesilon cl sommeil ra-^
frnîcbissanl, combattani depuis Irenle ans nvec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dysiiepsios), gasiriles, gastro-enlériles, gaslnil-
gics, constipations, héiuorroïdes, glaires, fla-
luosilés . ballonncmfnl, palpitations. diarrluV, '
dyssenterie, gonflemenl, élourdissemenls, bour-i
donnemenl dans ICK oreilles, acidilé, piluile,
maux de têto , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigr ênrs, congesiions. inflammations
des inteslins et de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud cl Iroid ,
loux, oppression, asthme, bronchile, phihisie
fconsompiion), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélsncolie , nervosité, épuisement, dé-périssement
, rbumalisme, goulle . fièvre, grippe,

rhume , catarrhe, laryngite, échauffemenl., hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les accir

dénis du relour de l'âge, scorbul. chlorose, vid^
el pauvreté du sang, ainsi que loute irrilalion et
toule odeur fiévreuse en se levanl, nu après cer-lains

plais compromeitanls : oignons, ait, etc.,
on boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-pisie

, g:ravelle . réienlion les djéj|).ç4rf| de^ la

gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfiinls el des femmes, les suppressions, le
manque de fraicbeor el d'énergie nerveuse.
Egalement prélV r̂able nu lail, l'i la panade et fi

la nourrice , elle esl, pour élever les enfanis, par
excellence , le seul iilimonl qui garanlil conire
tons les acr,i(lfnl.s de l'enfance.
Klle raffermil los clmirs l̂es personnes nfluiblies

ou 1)0111 soiil'tli''es. Quatre fois plus inilriruc quo la '
viande., sans échaulTer, plie économise encore
5(1 l'ois son prix en mtMoeine. — 88000 cures, y
compris celles de Madame Iti Duchesse deCaslles-
luiirl, lo d(ie, de Pluskow, Mndanie la marquise
de Bréhan, lord Slu:ut de Decie.s. pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeiu- Wurzer, elc, elc. ,

Certilicat N" 89,211. '*
Orvaux, 15 avril 1875.

Depuis quatre ans que je fais usage de votre'
inestimable llevitlesclère Du Barry, je ne souffre
plus dos doulonr.s des reins qui n)'avaienl cruel-lement

tourmenté durant grand nombre d'années.
Jejouis , dans ma 93" année, du bien-être d'une
sanlé p.irl'aile. ' '
J'ai l'honueur, etc. LEROY, curé.

.••<!!.. Cure N- 45,270. -Q
PH T H I S I E . — M . Boberts, d'une, consomplion

pulmonaire avec loux , vomissemenLs, constipa-tion
el surdité de 25 années. . •-.

Cure N" 74,442.
Courmes, par Vence (Alpes-MaritimesU

juillet 1871.
?, Depuis que je fais usage de votre bienfaisante

Revalescière. je ressens nne nouvelle vigueur; la
laryngiie dont je souffre depuis deux aus tend à
disparaitro avec le malaise que j'éprouvais dans
l ôus mes membres. MKVFFnBï, curé.

j^;, il ,. . Cure N» 68.413. ; ;
' Ml'tô'i'nffi' p/vre, de 7 ans de Paralysie des^iiài-
bes, des bras el de la langue.
Quatre fois plus nomrissanle (jiio la vifiiulc,

ello éeoiio 1 jso encore 50 fois son |irix en inéde-
ciiies. Kn I. î ( s •• 1/4 kil., 2 fr. 25; t/2 kil,, 4 Ir.;
1 kil . 7 11,; 2 kil. 1/2, IC fr,; 6 kil., 36 Ir ;
12 kil., 70 IV. — Les liitcuils de Revalescière •
enlèveni loiiti; irrilalion el toute odeur Hévreuso
en se levanl ou après cerlains plais coiiipromol-
lanls : oignons , ail , etc.. ou buissons alcoo-liques,

même après le tabac. En boitcH de 4#
7 et 70 franc.".— La Revalescière chocolatée rend
l'appélil, bonne digeslion el sommeil rafraî--
chissani aux plus énervés. En boîte» de 12 tasses,
2 fr. 25 c ; de 24 Innses, 4 fr.; de 48 lasses,'
7 fr.; de 120 lasses . 16 fr.; de 288 tasses. 36 fr.;
de 576 lasses , 70 fr.; ou environ 12 c. la lasse.
— Envoi conire bon de posle, les boîles de 36 et
70 fr. franco.

Le chocolat le plus pur esl
l i H Perfection de Cliocolat Dn Barry.

Prix : J/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille . 2 fr. 40 c , dégagé des germes el de loul
irrilant, il esl plus agréable, plus digesie cl nnlri.
lif, sans écha_u/ï'er..II rçslç liquide dans la lasse,

preuve de sa parfaite pureté. — Toul cbocol», ~
s'épaissit csl lalsifié damidon ou fécule ina "
_l),n>ôlii Saumur. che» M. COMMON tZf-^'^'
Jean; M - GONDIUN » . rue d'Orléans; M. B E S S ^
successeur do M . T EX I E R ; M. NoRMAîiDij,E tZS,'
Jean ; M . i. BDSSON . (v>a\ de limoges ,eioa„r
,-lu'î bons phavmacicns el épicier/ """Jl
iuunv el C " , 26. place Vcnd6mo, el 8 , Q

• , III •mil I ^^

S e r v l i îC a'hlver, 28 octobre is^^

10 h. 30 m. maliu.

Départs de 5aumur :
6 h. 20 m. inatin.

.ttL*--15
-#rnt30 — *oir.
7 _ 40 _ —

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 - , -
l'i _ 30 ~ soir.
G _ 15 - .i.

11 - 41
soir(>

11 - 20
Tous ces trains Sont omnibus. "~

.19

COSJRS D E L& BÛOESE D E P â R Ï S DO 15 DÉCEMBRE 8877.

Valeurs an comptant.

i
5 »/.
ObligaUons du Trésor, t. payf.
Uép. delaSeinc, ciriiirunl 1857
Villp Je Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, i V
— 186<J,3V.
— 1 8 1 1 , 3 ° /.
— 1875, 4"/.. . •
— 187C,4*/

Banque de France
Coniptolr d'escomple
Crédit agricole, sno f. p.. . .CrMU Foncier colonial, 300 fr.

Dernlnr
cours. Ilausse Baisse.

73 «0 60
loi 5U » 10 • *
lOS 10 i 31 0 t

i90 • 1 25 li 0

ï3i a > V 1
SOS 5 50 D >
515 4 n D
393 1 n D
380 a • » »

i9l » 1 e n D
iSi 2 D <> «

3210 > ."iO 9 s
710 > 37 6(1 t> D
3i5 * S 50 » B
360 • » » » »

! nitrolcr
1 cours. Usasse

Crédit Foncier,ncl. 500f. S50p.
Soc. gén. dc CrédU industriel et
coiriiii., I'.i5 (r. p

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charentes, 500 fr. t. p
Est .
Paris-Lyon-Médilerranée.
Midi
Nord
Orléans
Ouest .K5raif*
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie p.iTisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

630 A

635 »
160 o
517 50
150 «.
630 »
1035 e
810 •
1305 0
1080 1.
685 >

505 -V

5
i
O
il
5
15
15
7
5
•

11
l

50

i i

50

BalHse. Valeurs an comptant.

Canal de Suez
Crédit Mobilier esp
Sociélé autrichienne

OBLIGATIONS.

Orléans ;
Paris-I.ïon-MédUerranée. ioi
Est . . . :. , . . » ,
Nord
Ouest V .
Midi. .
Charentes . i, . . .
Vendée . . . .. i'.in>ii'4>i î'i
Csnal (le Saez. . >

Dernier
cours. Hausse Baisse,

7iO . ( »
587 50 i 2i 50
J48 75 1 » )»•)

344
337 '(iDi
3i!4 60
m. »
333 •
333 .,».
2S8 t
170 .
540 »

' 1'
V U
Î5

^^^^ P. (50DKT, vropriétaire-giranu

CHEMLN DK FER D'ORLÉANS

'•"XjgiiÈrvice d ' é t é , 5 juin tsyy).
DEPART!! DE 8A0KIDR V£Rg iKSERS,

^ heures 8 minutes dum»tln, etprcss-posie,
^;''fi _ i5 — - (s'arrête à Angws)

t ^ lu — ~ exprès».
, C - omnibus.
„3IO,n — i l • - (s'arrête à Angen),

> : miATt a. u m n n u TOURS.
3 heure» î6 aiinuifs 'ta in&tin, direcl-mlïi».
g il rr; — oinnibai.
g lô .M'' — eipress.

i |.j _ m — «o'f. omnibus-mille

f^ Q̂ _ 28 — — «preit-Bosle.
î le train d'Angers, qui s'arrête il Saamur,arriveàeh.Kii.

Elude de M« G A L B R U N , notaire
à Montreuil-Bellay,

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance le 25 mars

1879,

DEUX FERMES
ISIseM communes rte Héron

et Antoigné,
Contenant chacune environ 33 hec,7j,

tares.
S'adresser à M. CoTaiBAn, à Panrx;

reux, commune de Méron, ou 4."'
M« G A L B R U H , notaire. (666) ^

Pour lo 1" janvier 1878,

UN PREMIER ÉTAGE
AV E C B A L C O N,

R u e d u P o r t a i l - L o u i s , n " 5 8 ,

Composé dc plusieurs pièces, cuir
sine el grenier.
S'adresser à M . T R E M B L A Y , mômttt

maison. (667)

^ ML- «RS» -WJT sata.
Pour la Saint-Jean 1878 , -

PORTION DEMAISON
AV E C M A G A S I N E T SALOIT,

Situés r u e d uMarché- N o i r , occupé»
a c t u e l l e m e n t p a r M . F a v r e a u .

A LOUEU DE S U I T E "*

A P P A R T E M E N T
R u e d u P e t i t - M a u r e .

S'adresser à M. R I V A U D , aux bains.

Etude de M ' A L E X I S THUBÉ,, commis »̂»
saire-priseur îi Saumur.

M» THUBÉ a l'honneur d'informer<u
le public quo son installation lui per-'
met de recevoir cn dépôt tout ce qu'on
voudra lui confier, pour être vendu
aux enchères, à la salle des ventes,-
située rue iVOrléans, s r » , eri:
face l'hôtel de Londres. (649) "

•jeujnof np neoinq ne jossojpe.g ;
' •siotti 81 spSç ' suojjuS" "

tSiMVimoD 'sNaiHD xnvaa xnaa
:iviaM:4A v

LE CABINET D E M . G . DOUSSAir?
est transféré vne du Pa la i s -dc i'
. lusUce, n» 5 , à partir du 15 dé-cembre

1877. (664) .

P R É S K N T I Î M E N T ,

PORTION DE MAISON
AVEC CAVE ET JARDIN '

Sise montée du F o r t .
S'adresser à la Retraite. (632)

VÉRITABLES CAPSULES

F A V R O T
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du Càondron
jointes !) l'action anti-blennorrha-
gique du Co'pakn. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

consliluent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

a ., CHLOROSE, A N É M I E !V ' 8

PILULES ETSIROP FAVROTl
ai jijrophosphatc de fer et de Haigaiè» .

, CE S E L N B C O NS T I P E P AS
Solubilité complèle. — Assimila-tion
facile.— Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'aclion sur
les dents. — II contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfanis
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

iSirop et de Pilules. —Prix : 3 fr.

C O N S T I P A T I O N E T M I G R A I N E

PILULES DU D' BONTIUS
^ Perfectionnées par FAVROT

'^Turgalif siîr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; Irès-utile contre
les affections résultant d'un élat
humorique du sang, les congesiions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et réguliirisaut los fondions
inloslinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, î» Paris, et dans
loules les pharmacies. ^\

LIBRAIRIE
DB

I N J E C T I O N B R OU
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

el ayant résisté à loule autre
triédicalion. Guérit seule et sans
rion y adjoindre; lo bain préalable
est le seulantiphlogislique employé.
Se vend dans toutes los bonnes

pharmacies de l'univers cl à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce» de M. BROTJ.

DEPOT VSTSIQVSE, à Saumur,
des ouvrages de la LIBRAIRIE CA-THOLIQUE

de Viclor P A L M É . (621)

Médication Dépnrative
Les Dépuratifs sont des médica-ments

qui ont la propriété d'enlever à
la masse des humeurs, les principes
qui en altèrent la pureté, ot de les
porter au dehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiter la nature, c'est-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le ^\ol> Boyvcau-LiafCcc-
tcur a loujours été placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), quo
par sa composition exclusive-ment

végétale ,i
Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment

supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, le sirop antiscorbu-tique,
les essences de salsepareille et

les préparations à base d'ioduro do
potassium ou demercure.
Approuvé par l'ancienne Sociélé

'"royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique
pour lo servico sanitaire de l'armée
jjelge , il a élé en dernier lieu autorisé
dans lout l'empire de Russie. •'''i
Le l \ o l » W o y v e a u - ï j a t ï e c -

teuvest utile contre les affections de
la peau, le rachitisme, les maladies
darlreuses, scrofuleuses, et toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis.

Comme dépuratif puissant, il com-plète
los traitements commencés aux

caux rairtéralcs, détruit les accidents ,
occasionnés par le mercure, et aide \
la nature k s'en débarrasser ainsi quç-
,de l'iode quand on enatrop pris. , îii
.••'.•Dépôt général du l \ o l » lioy-^
v c a u - l a a i ï e c t c u v , à g^rj^,, ; _
Richer, 12, . , ,.:

:^ Dans tontes les Pharmacies*,i

18. Rue Beanrepaire, Jli Sanmnr.

L . L E B R A S , BANQUIER
Maison à P a r i s , 1 8 , rue.Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cenl. par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur loules les valeurs colées ou non cotées.
Paiement Immédiat de tous les coupons écliéant en

Janviev sous escompte dc 5 O / O . (662)
• • . • — ——"

' IIBRAIRIE ABEL PILON .
A . L E V A S S E U R , g e n d r e et successeur

;;<.if',î'<; • 33, rue de Fleurus, à Paris

CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition

|i PATABIES ?AR TRAITES, PRÉSENTÉES k DOMICILE, DE 20 EB. TOUS LKS QUATRE MOIS
•pour un achat au-dessus do cent francs, le payement est divisé en vingt mois,

et les recouvrements se font par trii'ites trimestrielles.
Tous les ouvrages de librairie publiés par le.rpriiicipaux éditeurs ^^J^.^^

sont fournis aux mêmes conditions do p;iycineiil, sans augnioiitalion ae p
DICTIONNAIRES— ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE - GÉOGRAPHIE - ÉCONOMIE POLITIP

PHILOSOPHIE — SCIENCES — INDUSTRIE — BEAUX-ARTS „,
CONSTRUCTION — ARCHITECTURE - OUÏMAGi» IWt»R£$ t^HIQïAiPjti"''r^l^

Pour paraître en Janvier 1878 1̂

GRAND
De la France, de l'Algérie et des Coiomes|;

lOG CARTES IN-FOLIO, GRAVÉES SUR CUIVRE ET AU BURIN ,
Contenant Vindiealion de toutes les Communes composant chaque déparlertie^ ,

b'tm T»m,î.„ ACOOMPAONÉES D'UK TEXTE IÎX].I,IGATI1.-, IIISTOIIIQUG ET STATISTIQUE „ .J„jr '
vm TABLEAU DES DEPARTEMENTS PAn AIiaONl,l....sliJ,ENTS ET CANTONS, ET DE J.A KOVEXa-*"""

BIOCBAPIIIQUE DES CÉLÉUllIlÉS DE LA FHANOE
Nous no saurions trop appeler l'attention sur cette publicatfon, fôite'a««

la plus scrupuleuse exactitude, et à laquelle nous avons apporté tous nos soins-
Let ouvrage, d'une utilité inconloslablc pour toute personne désireuse "

connaître la géographie de la France, osl a b s o l u m e n t indispensable iMX ^
oustnels, négociants, cominissionnaires, officiers ministériels, etc., etc. ,|

1 forts volumes in-folio reliés. Prix: i^b fr- ;j
) 4>0UR L E S SOUSGRII^TIONS FAITES AVANT FIN JANVlEli 1878;

Cent francs
^ ; u ' , j v P A Y A B L E S 20 F H . TOUS L E S QUATRE MOIS

• We'dènianâe DD'peut être iDfériewe à 20 Imia. Envoi franco t Galalf

" • - ^ Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous Bttters connus

médailles à toutes.les Exposition»
OB àPARIS. PROGRES à VIENNE

T>ANS T O U S l e » OA-KS^S
Entrepôt gén'" p' la ftmt «l PEiporf

BOUMvluD NAXKWAl. M b M. MABS»"*»

Saamur. imprimerie de P. GODET.

Vu par noug Maire de Saamur, poor légalisation de la Kignature de M. Godet.
B6ttl-dt-Vill* ds Saumur. lt 18
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